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Si on laisse de cöte !'enorme Vinayapitaka des Mülasarvästivädin qui 
renferme une biographie complE:!te du Buddha manifestement tres poste­
rieure au debut de notre ere, on constate que les donnees fournies par 
les textes canoniques sur la jeunesse du Bhagavant sont extremement rares 
et, a deux exceptions pres que nous nous proposons justement d' examiner 
ici en detail, extremement breves et vagues. Plus nombreux, plus substan­
tiels aussi, sont au contraire les details contenus dans les memes ouvrages 
et qui concernent la recherche de l'Eveil, l'Eveil lui-meme et les evene­
ments qui l'ont suivi jusques et y compris le Parinirvälfa et les funerailles 
du Buddha 1. 

Les deux seuls textes canoniques qui nous parlent assez longuement 
de la jeunesse du Buddha sont inclus dans les Vinayapitaka des Mahisäsaka 
et des Dharmaguptaka, en tete du premier cb.apitre , celui de l'ordination 
(upasalflpadä) de la section des Skandhaka 2• Ils sont suivis immediatement 
pardes recits concemant la recherche de l'Eveil, l'Eveil lui-meme et les pre­
mieres conversions, recits qui ont leur parallele exact, et a la meme place, 
dans le seul Vinayapitaka päli, celui des Theravädin 3 . Ces trois recits sont 
beaucoup plus longs, beaucoup plus detailles et surtout beaucoup plus 
semblables entre eux que les deux passages qui relatent la jeunesse du 
Buddha. La recension pälie est la plus courte et la plus simple, celle des 
Mah!Säsaka est deja plus developpee, enfin celle des Dharmaguptaka est 
la plus longue et la plus riche en details secondaires, et semble celle qui 
fut fixee le plus tardivement. 

Les sectes des Theravädin, des Mah!Säsaka et des Dharmaguptaka sont 
etroitement apparentees et l'on peut considerer la premiere comme la 
branche ceylanaise de la deuxieme, et la troisieme, selon l'accord de toutes 
les traditions anciennes, comme derivee de celle-ci. Or, c'est sous le regne­
d'Asoka, vers le milieu du nre siede avant notre ere, que les Theravädin, 
en allant se fixer a Ceylan, d'ou ils rayonnerent ensuite sur toute l'Inde 
du Sud, se separerent des Mah!Säsaka qui, comme les Dharmaguptaka, 
demeurerent surtout dans la vallee du Gange et dans le Nord-Quest de 

1 
Pour U? exc.ell~nt expose de la question, on se reportera a E. LAMOTTE, Histoire 

du
2 
Bo~ddh1sme md1e~,.!· I, Louvain, 1958, p. 718-733 et notamment p. 722-723. 

V:maya de~ Mah1sasaka : No. 1421 de l'edition de Taishö Issaikyö (= T.), p. 
10! a a. 102 c; ~1~aya des Dharrnagup~~k~ •. No. 1428, p. 779 a a 780 b. 

Vmaya pah, t. I, p. 1-44 de l ed1hon de la Päli Text Society (= P.T.S.); 
T. 1421, p. 102c-110c; T. 1428, p. 780b-799b. 
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l'Inde. Il semble donc bien que le nkit prototype commun aux trois 
Vinaya ait ete, non seulement compose, mais encore incorpore au Canon, 
avant cette Separation. Le fait qu'il ne figure pas dans Je Vinaya des 
Sarvästivädin, ni non plus dans celui des Mahäsäilghika, tend a prouver 
que cette incorporation est posterieure au schisme qui isola les Sarväs­
tivädin des Mahi:Säsaka et des Theravädin, evenement qui semble s' etre 
produit aussi sous le regne d'Asoka, quelque temps auparavant 4• 

Quant au recit concernant la jeunesse du Buddha qui, lui, est absent 
du Vinaya des Theravädin, il fut certainement redige et incorpore plus 
tard au Canon. Si l'on considere meme les divergences nombreuses et 
importantes qui existent entre ses deux recensions, celle des MahiSäsaka 
et celle des Dharmaguptaka, on est en droit d'en deduire que la majeure 
partie n'en fut composee et ajoutee aux Vinayapitaka de ces deux ecoles 
qu'assez longtemps apres leur separation mutuelle, c'est-a-dire vraisem­
blablement vers la fin du ne siede avant notre ere. Que tel element legen­
daire ait ete incorpore a tel ouvrage canonique a teile epoque ne signifie 
cependant nullement qu'il venait juste alors d'etre compose, encore moins 
qu'il l'avait ete precisement pour figurer dans ce recueil, bien au contraire. 
Il faut donc tenir compte d'un certain intervalle dans le temps entre le moment 
ou tel element legendaire fut compose et repandu dans les milieux la'iques, 
et celui ou les autorites monastiques superieures jugerent bon de l'incor­
porer au Canon. Il ne faut pas oublier non plus, qu' etant donne la division 
de la Communaute en sectes separees et parfois rivales, cette incorpora­
tion, qui constituait en quelque sorte un brevet d'authenticite dogmatique, 
pouvait varier beaucoup avec les ecoles, certaines admettant töt ou tard 
tel element, d' autres au COntraire refusant a tout jamais de lui faire une 
place dans leurs Ecritures. 

La legende de la jeunesse du Buddha differe sensiblement, avons-nous 
dit, dans les deux sources, le Vinaya des Mahi:Säsaka et celui des Dharma­
guptaka. 

Dans le premier, sa composition est la suivante: 

1. Genealogie du Buddha (T. 1421, p. 101 a, 1. 10-p. 101 b , l. 20) 
a) Origine des Säkya, episode incident (p. 101 a, 1.13 - p. 101 b, 1.13). 

2. Les quatre rencontres du Bodhisattva (p. 101 b, 1. 20 - p. 102 a, l. 10). 
3. Legrand depart (p. 102a, 1.10- p. 102b, 1.13). 

a) Les devins, episode incident (p. 102 a, 1.27 - p. 102 b, 1.3). 
4. La premühe rencontre avec le roi Hirnbisära (p.102b, 1.13-p.102c, 1.14). 

a) Les devins, episode incident (p. 102b, 1.22 a 27). 

Chez les Dharmaguptaka, le recit est compose ainsi: 

1. Genealogie du Buddha (T. 1428, p. 779a, 1.5- p. 779b, 1.10). 
2. Les devins (p. 779b, 1.10 a 26). 
3. Prelude a la premiere rencontre avec le roi Bimbisära (p. 779 b, 1.26 -

4 A. BAREAU, Les premiers conciles bouddhiques, Paris, 1955, chap. IV, notamment 
p. 131-134. 
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p. 779c, 1.10). 
4. Les preoccupations spirituelles du jeune Bodhisattva (p. 779 c, 1.10 a 16). 
5. Le grand depart (p. 779c, 1.16 a 17). 
6. Lagranderencontre avec le roi Hirnbisara (p. 779c, 1.17- p. 780b, 1.7). 

Pour faciliter l'etude comparative des deux textes, nous allons d'abord 
etudier ceux-ci episode par episode, selon le double tableau ci-dessus, 
nous reservant de confronter ensuite la composition generale des deux 
recensions. 

A. La genealogie du Buddha. 

1. MahiSäsaka (T. 1421, p. 101 a, L.10 - 101 b, L.20): 
"Le Buddha, se trouvant dans la ville de Räjagrha, dit aux moines: 
«Dans le passe, il y eut un roi nomme Yu-mouo (Ik~väku). Il eut quatre 
fils aines, le premier nomme Oeil-eclairant 5 , le second nomme Oeil­
clairvoyant 6, le troisieme nomme Dompteur d' elephants (Hastidamaka) 7, 

le quatrieme nomme Ni-leou 8• Doues d'une intelligence aigue et d 'une 
ame ferme, ils exercaient ensemble le pouvoir. (Ici s'insere le recit de 
l'origine des Säkya, p. 101 a, L.13 - p. 101 b, L.13; voir plus loin). 
Ni-leou eut un fils nomme Elephant-t'eou-lo (Hastidhara). Le fils d'Ele­
phant-t'eou-lo fut nomme Kiu-t'eou-lo (Godhara). Le fils de Kiu-t'eou-lo 
fut nomme Ni-hiou-lo (Nihära?). Ni-hiou-lo eut quatre fils, le premier 
nomme Bouillie pure (Suddhodana), le deuxieme nomme Bouillie blanche 
(Suklodana), le troisieme nomme Dix boisseaux de bouillie (Dror;wdana), 
le quatrieme nomme Bouillie d'amhroisie (Amrtodana). Le roi Suddho­
dana eut deux fils, le premier nomme Bodhisattva, le second nomme 
Nanda. Suklodana eut deux fils, le premier nomme Änanda, le second 
nomme Devadatta. Dro:r;1.0dana eut deux fils, le premier nomme Mahä­
näman, le second nomme Aniruddha. Amrtodana eut deux fils, le premier 
nomme P'ouo-p'ouo (Vä~pa?), le second nomme Bhadrika. Bodhisattva 
eut un fils nomme Rähula.»" 

2. Dharmaguptaka (T. 1428, p. 779 a, L.5 - p. 779b, L.10) o; 
"J'ai entendu parler ainsi: «Autrefois, il y eut un roi qui apparut dans le 
monde des le commencement, nomme Grand Homme (Mahäpuru~a) et 
que la foule elut. Alors, le roi eut un fils heritier nomme Bon-roi 
(Kalyäl).a). Le roi Bon eut un fils heritier nomme Leou-ji (Rocis). Le roi 

5 A rapproeher de l'Ulkämukha du Mahävastu et de l'Okkämukha de l'Ambattha-
sutta. .. 

, 
6 Il semble correspondre au Karai).Q.a, Kai).Q.aka, KarakanQ.a du Mahävastu et de 

I Ambatthasutta. · 
1 

Il correspond au Hastikasin?a du Mahävastu et au Hatthinika de I' Ambattha-
sutta. .. .. 

: Il corr~spond ~u Nipura ?u Mahäv_astu et au Sinipura de l'Ambatthasutta. 
<:ette _ hste est 1de~t1que a .cel~e qm est donnee a la fin du Lokaprajii.aptisütra 

d~ Dug~agama tradmt en chm01s par ce meme Buddhayasas qui traduisit le 
Vmay?p1taka des Dharmaguptaka et qui appartient tres probablement aussi a 
cette ecole (T .. l •. No. 30, p. 148c a 1.49b). Elle presente des divergences sensibles 
avec celles qm figurent dans les tr01s autres versions chinoises du meme sütra et 
surtout avec les deux plus recentes (T. 23, 24 et 25). 
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Leou-ji eut un fils nomme Jeune (Uposatha). Le roi Jeune eut un fils 
nomme Ne-du-sinciput (Mürdhaja=Mändhätr). Le roi Ne-du-sinciput 
eut un fils nomme Tche-lo (Cäru). Le roi Tche-lo eut un fils nomme 
Pouo-tche-lo (Upacäru). Le roi Pouo-tche-lo eut un fils nomme Wei (Muci) . 
Le roi Wei eut un fils nomme Wei-lin-t'ouo-lo (Mucilindra). Le roi 
Wei-lin-t'ouo-lo eut un fils nomme Pi-hi-li-seu (Baihir~i). Le roi Pi-hi­
li-seu eut un fils nomme Che-kia-t'ouo (Sakada) . Le roi Che-kia-t'ouo eut 
un fils nomme Leou-tche (Roca). Le roi Leou-tche eut un fils nomme 
Siou-leou-tche (Suroca). Le roi Siou-leou-tche eut un fils nomme Pouo­
lo-na {PräQa). Le roi Pouo-lo-na eut un fils nomme Mouo-ho-pouo-lo-na 
(MahäpräQa). Le roi Mouo-ho-pouo-lo-na eut un fils nomme Kouei-eile 
{Kosa). Le roi Kouei-che eut un fils nomme Mouo-ho-kouei-che (Mahä­
kosa). Le roi Mouo-ho-kouei-che eut un fils nomme Bel-aspect (Sudar­
sana). Le roi Bel-aspect eut un fils nomme Grand-Bel-aspect {Mahäsudar­
sana). Le roi Grand-bel-aspect eut un fils nomme Sans-chagrin (Asoka). 
Le roi Sans-chagrin eut un fils nomme Lumiere {Dipa). Le roi Lumiere 
eut un fils nomme Li-na {Lina). Le roi Li-na eut un fils nomme Mi-lo 
(Meru). Le roi Mi-lo eut un fils nomme Mouo-lo (Maru). Le roi Mouo-lo 
eut un fils nomme Energie-force {Viryabala). Le roi Energie-force eut un 
fils nomme Solide-ebar (Dhrtaratha). Le roi Solide-char eut un fils nomme 
Dix-chars (Dasaratha). Le roi Dix-chars eut un fils nomme Cent-ehars 
(Sataratha). Le roi Cent-ehars eut un fils nomme Solide-are (Dhrtadha­
nus). Le roi Solide-are eut un fils nomme Dix-arcs (Dasadhanus). Le roi 
Dix-arcs eut un fils nomme Cent-ares (Satadhanus). Le roi Cent-ares 
eut un fils nomme Puissant-lion (Säkyasi:rp.ha). Le roi Puissant-lion eut 
un fils nomme Teilen-tehe (Cifica?). Du roi Tchen-tche naquirent succes­
sivement dix saints (ärya) rois faisant tourner la roue (cakravarlin) 
et de la meme lignee. Le premier fut nomme K'ia-nou-tche (Kanuja?), 
le deuxieme nomme Touo-leou-p'i-ti (Taruvidi?), le troisieme nom.rne 
A-che-pi (Asvin = Asmaka), le quatrieme nomme K'ien-t'ouo-lo (Gand­
hära), le cinquieme nomme K'ia-ling-kia (Kaliilga), le sixieme nomme 
Tchen-pi (Campi), le septieme nomme Kiu-lo-p'ouo (Kaurava), le hui­
tieme nomme Pan-tche-lo (Paficäla), le neuvieme nomme Mi-si-li (Misri), 
le dixieme nomme 1-che-mouo (Ik~väku). A K'ia-nou-tche succederent 
cinq rois, a Touo-leou-p'i-ti cinq rois, a A-che-pi sept rois, a K'ien-t'ouo-lo 
huit rois, a K'ia-ling-kia neuf rois, a Teilen-pi quatorze rois, a Kiu-lo­
p'ouo trente-et-un rois, a Pan-tche-lo trente-deux rois, a Mi-si-li quatre­
vingt-quatre mille rois, a 1-che-mouo cent rois. Apres les rois succes­
seurs d'l-che-mouo, il y eut un roi nomme Grand-bien-ne (Mahäsujäta). Le 
roi Grand-bien-ne eut un fils nomme 1-che-mouo (lk~väku). Le roi 1-che­
mouo eut un fils nomme Yu-lo-t'ouo (Urada?). Yu-lo-t'ouo eut un fils 
nomme Kiu-lo (Gaura?). Kiu-lo eut un fils nomme Ni-feou-lo (Nipura). 
Ni-feou-lo eut un fils nomme Lion-joue (Si:rp.hahanu). Si:rp.hahanu eut un 
fils nomme Yue-t'eou-t'an (Suddhodana). Suddhodana eut un fils nomme 
Bodhisattva. Bodhisattva eut un fils nomme Rähula.»" 

Ces deux listes, qui s'accordent si peu, sont d'origines differentes. La 
plus courte, celle des Mahisäsaka, est etroitement liee a la legende de 
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1' origine des Säkya, comme c' est le cas pnkisement ici et aussi dans le 
Mahävaslu 10 et dans J'Ambatthasutta 11 • Comme celle-ci, elle a pour but 
de rattadler la dynastie des roitelets Säkya, et par consequent le futur 
Buddha lui-rneme, au roi mythique Ik~väku, fondateur de la dynastie 
solaire (süryaval!lsa). Notans que cette liste est extremerneut courte, 
puisqu'elle ne mentionne que sept generations entre le Bodhisattva et 
Iksväku, soit quelque deux siecles. Le Mahävastu campte, lui, huit genera­
tions, intercalant Sirphahanu, pere de Suddhodana, que notre liste ignore, 
sans doute par simple oubli car ce roi est bien connu des autres traditions. 
Nous sommes tres loin ici des quatre-vingt-treize generations qui, dans 
les Puräl)a classiques, separent Ik~väku de l'aube du Kaliyuga, placee en 
3.102 ou 1.400 avant notre ere 12 • La Iiste des Dharmaguptaka ne sign.ale 
que six generations entre le Bodhisattva et son grand ancetre, et eile 
n'oublie cependant pas de placer correctement Sirphahanu, pere de 
Suddhodana. Les noms des rois des trois ou cinq generations qui separent 
Ik~väku de Sirphahanu varient sensiblement dans les trois listes; il s'agit 
donc la d'un remplissage masquant l'ignorance. On savait - ou on croyait 
savoir - que le pere du Bodhisattva s'appelait Suddhodana, et peut-etre 
aussi que son grand-pere avait re<;u le nom de Sirphahanu, mais ses ance­
tres plus lointains etaient ignores. Les noms des trois freres de Suddhodana, 
qu'ignore la liste des Dharmaguptaka, sont calques sur le sien et sembleut 
tout a fait artificiels, de meme que l'attribution a chacun de ces quatre 
personnages de deux fils bien connus des Sütra. Le Mahävastu procede 
de meme mais avec des variantes notables. 

Un fait important a signaler est que, aussi bien dans nos deux listes 
que dans l'ensemble des deux recits legendaires auxquels elles appar­
tiennent, le futur Buddha n'est connu que sous le nom de Bodhisattva et 
que ce terme est toujours presente, non pas comme un titre, mais comme 
un nom personnel. Celui que retiendra plus tard la legende, Siddhärtha, est 
entierement inconnu de nos textes de meme, semble-t-il, que de l'ensemble 
des Sütrapitaka et Vinayapitaka. Le nom de Siddhärtha, «Celui qui a atteint 
son but», n'est donc qu'un surnom applique au Bodhisattva parvenu a sa 
derniere existence, et qui ne fut forge qu'assez tard puisque nos deux 
sources, pourtant assez tardives elles-memes, l'ignorent. 

La seconde liste, celle des Dharmaguptaka, est beaucoup plus longue 
et analogue a celles qui, dans les quatre Versions du Lokaprajii.aptisütra 13 , 

suivent l'episode de l'instauration du premier roi elu par les hommes, 
Mahäsammata. Nous avons signale plus haut qu'elle est meme identique 
a l'une d'entre elles (T. 1, p. 148 c - 149b). Cette fois, non contents de 

~~ E~ition . S:nart, Paris, 1882, t. I, p. 348 et 352. 

12 
Dig_hamkaya, P.T.S., vol. I, p. 92 sq. 

e VOir LA VALLEE Pouss~N, Indo-Europeens et Indo-Iraniens, Paris, 1936, p. 236, 
L~!fo~· p19u5sA1 LK1~R, ThiVe VediC Age,. History and culture of the Indian people, vol. I, 

13 
_, _ , 1vre , et append1ce II, p. 318. 

364 b
DTirg

2
hagama, T. 1, sütra no. 30, p. 148c-149b· T 23 p 309a· T 24 p 363a-

; • 5, p, 418 a-419 b, I • I • I • I ' 
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rattacher le Bodhisattva a la glorieuse lignee d'Ik~väku, les auteurs de nos 
textes pretendent le faire descendre en ligne directe, et par-dela ce der­
nier, a Mahäsammata lui-meme, l'ancetre de tous les souverains legitimes 
de l'lnde, du moins dans l'esprit des Bouddhistes. Pour ce faire, on a inter­
cale entre la dynastie de Mahäsammata et de ses quatre premiers succes­
seurs, teile que la donne le Mahävastu (t. I, p. 348), et Ik~väku quelques 
dizaines de souverains Iegendair es que ce dernier ouvrage laisse anonymes, 
se contentant d'indiquer qu'ils furent tres nombreux «plusieurs milliers» 
(bahuni räjasahasräi;ti). Parmi eux figurent d'abord les grands rois des 

legendes bouddhiques et notamment des Jätaka, comme Mändhätr, Cäru, 
Upacäru, Mucilindra, Kosa, Sudarsana, Asoka, Dipa, Meru, Maru. Puis, on 
ajoute quelques noms celebres de l'epopee indienne, Dhrtaratha etDasaratha, 
que l'on multiplie quelque peu d'une fac;on artificielle et assez na'ive. Ensuite, 
on allonge la liste par dix noms de rois freres et eponymes parmi lesquels 
on reconnait ceux de pays comme le Gandhära, le Kaliilga, de peuples 
comme les Asmaka, de villes comme Campä, de dynasties celebres comme 
les Kaurava et les Paiicäla, et enfin celui d'Ik~väku. Pour simplifier, on se 
contente ensuite de donner le nombre des successeurs de ces dix freres, 
nombre qui varie curieusement entre cinq et quatre-vingt-quatre-mille. Il 
est vrai que le roi Misri, auquel est attribue une si abondante descendance, 
n'est apparemment que l'ancetre eponyme de tous les rois obscurs et plus 
ou moins barbares comme l'indique son nom de «Melange». Notons que 
les noms de plusieurs de ces rois semblent indiquer une large extension 
du domaine bouddhique non seulement a toute la moitie septentrionale du 
Dekkhan (Asmaka et Kaliilga) mais jusqu'aux confins nord-occidentaux de 
l'Inde (Gandhära), ce qui confirme l'origine post-asokeenne de cette Iiste 
longue. Apres les cent successeurs d'Ik~väku, on note un Mahäsujäta et un 
second Ik~väku, qu'il faut manifestement identifier avec celui de la liste 
courte en remarquant que, dans le Mahävastu, Sujäta et Ik~väku ne sont 
qu'un seul et meme personnage. 

Que tirer de tout cela? Les noms du pere du futur Buddha, Suddhodana, 
celui de son fils, Rähula, tous deux bien connus des parties plus anciennes 
du canon, l'ignorance significative du nom personnel du prince, ce Sidd­
härta trop bien fabrique, et surtout cette volonte de rattacher le Bhagavant, 
ne dans une obscure famille d'un petit pays sans doute a demi barbare, aux 
plus illustres familles regnantes de son temps, d'en faire le descendant 
direct des plus prestigieux souverains du passe et de revendiquer par 
consequent pour ]ui un rang egal a celui des rois les plus puissants. 

B. L'origine des Säkya. 

Mahisäsaka (T. 1421, p. 101 a, L. 13- p. 101 b, L. 13): 

IJLa premiere epouse eut un fils nomme Longue-vie (Dirghäyus) I 
stupide et laid, que les gens mepriserent. La reine pensa: «Mon fils, bien 
qu'il ait le don de longevite, n'est pas heritier. Par contre, les quatre 
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autres fils possedent ensemble le pouvoir, et l'apanage du royaume leur 
reviendra necessairement. Quel stratagerne faut-il combiner pour con­
solider l'heritage de mon fils? » De nouveau, eile pensa: «Le roi montre 
un amour sincere et egal envers ses autres epouses. 11 faut qu'en recher­
eharrt d'abord son affection, en me servant ensuite de mes droits, 
j'exerce mon influence». Aussitöt, eile refledlit ainsi: «11 convient que 
je mette mes omements et mes parures afin que, lorsque le roi entrera, 
je le re<;oive avec respect». Des que le roi voulut s'approcher, eile 
pleura et gemit. Au roi qui lui en demandait la raison, la reine n~pondit: 

«Mes desirs, [bien qu'] intimes, ne sont pas exauces. C'est toutl» Le 
roi Iui dit: «Que desirez-vous? Si c'est possible, je suivrai mon serment 
de fa<;on irrevocable». Alors eile dit au roi: «Les quatre fils du roi 
exercent ensemble le pouvoir, tandis que mon fils, bien qu'il possede la 
longevite, n ' est pas heritier. La succession depend de grandes actions et 
il est necessaire de l'enlever de force. Si le roi destitue ses quatre fils, 
mes desirs seront satisfaits». Le roi dit: «Mes quatre fils, pour ce qui 
est de la pietie filiale et de l'amour fraternel , n'ont pas d'egaux dans Ie 
royaume. Comment pourrais-je les destituer?» La reine dit alors: «Mon 
coeur s'epuise a [vouloir] unir soliderneut le royaume familial. 0 roi, 
tes quatre fils exercent ensemble le pouvoir et, dans le peuple, chacun 
les aime. Mais, apres avoir ete associes, un jour ils deviendront rivaux 
et se detruiront certainement les uns les autres et detruiront la 
prosperite du grand royaume. Qui succedera alors au roi en toute 
certitude?» Le roi dit: «Arretel Arretel Ne parle plus!». Aussitöt, il 
appela ses quatre fils (p. 101 b) et leur ordonna de quitter le royaume. 
Des que I es quatre fils eurent re<;u cet ordre, ils s ' equiperent. Alors, 
les meres des quatre fils et leurs soeurs uterines demanderent toutes a 
partir avec eux. A ce moment, les nobles, Ies travailleurs des cent 
metiers, les brahmanes, les maitres de maison, les chefs de famille et 
tous les gens du peuple les suivirent avec beaucoup de joie. Le roi le 
leur permit entierement. Alors, Ies quatre fils prirent conge en saluant 
et partirent. Ils traversereut la riviere Pang-k'i-lo (Vafijarä) et arriverent 
au nord, dans l'Himälaya, [en un endroit oll] le sol etait horizontal, vaste 
et tres pur dans les quatre directions. En ce temps-la, il y avait des fruits 
de noms multiples, des oiseaux et des quadrupedes d' especes diverses . 
Ils ordonnerent aux brahmanes, aux maitres de maison et aux chefs de 
famille de se reunir pour deliberer et ils dirent: «Des lieux que nous 
avons traverses, il n'en est aucun qui surpasse celui-ci. Nous pouvons 
nous Y etablir». Ils furent tous d 'accord, i1 n'y eut aucun avis different. 
Aussitöt, ils firent halte et fonderent une ville Oll, pendant de nombreuses 
annees, ils se rendirent comme a un marche. Peu a peu, elle prospera et 
devint une grande ville. Apres que de nombreuses annees se fussent 
ecoulees, le roi leur pere pensa a ses fils et i1 demanda a ses ministres: 

«Mes quatre fils , en quel lieu se trouvent-ils maintenant?» Ils repondi­
rent: «<ls se trouvent au nord, dans les montagnes de l'Himälaya, oll, 
pres d 'une foret de che-i (säka, teck, Tectona · grandis) ils ont bäti une 
ville . Le peuple est prospere, la terre est grasse, Ia campagne fertile, 



les vetements et la nourriture ne maz:tquent pas». Le roi, ayant entendu, 
soupira trois fois: «Mes fils sont puissants (säkya).!» Ainsi soupira-t-il 
trois fois. A la suite de cela, ils furent nommes race des Che-kia (Säkya}" . 

Ce recit, avons-nous dit plus haut, est etroitement lie a la Iiste dynastique 
courte, celle des Mah!Säsaka, du Mahävastu et de J'Ambatthasutta. Il a 
pour but evident de montrer que les rois du petit peuple des Säkya, bien 
que vivant aux confins des pays brahmanises, et sans doute a demi 
barbares, etaient d'origine fort noble. Pour cela, on utilise le vieux theme, 
si frequent dans les legendes indiennes (Rämäyana; histoire de Kuz:täla, 
fils d'Asoka, etc), de la mechante reine faisant exiler un ou plusieurs 
princes ayant toutes les qualites requises pour succeder a leur pere sur 
le tröne, dans le but de favoriser a leurs depens son propre fils, moins 
digne de regner. Le Bodhisattva pouvait ainsi se prevaloir d'une origine 
aussi noble, et peut-etre meme plus encore, que les autres souverai~s 
indiens de son temps. L'objet de ce recit est donc le meme que celui des 
listes genealogiques et vise a refuter les arguments les plus serieux qui 
pouvaient etre opposes a celles-ci, a savoir l'humble condition du peuble 
parmi lequel etait ne le Buddha et l'obscurite de sa famille. Deux etymolo­
gies nous sont meme proposees du nom de ce peuple, l'une basee sur ce­
lui d'un arbre (säka) , l'autre, beaucoup plus elogieuse mais maladroite et 
contredite par les faits, d'une qualite de ses ancetres: la puissance (säkya). 

En voulant ainsi montrer que, malgre les apparences, le Buddha etait 
issu de la brandle ainee de la plus illustre famille royale de l'Inde, cette 
legende confirme justement le fait scandaleux qu'elle voulait effacer, a 
savoir que le Bodhisattva etait bienne dans un petit peuple obscur, inconnu 
des SOUrces vediques et brahmaniques anciennes, Vivant au pied meme 
des montagnes de l'Himälaya, assez loin du centre fertile de la plaine 
indo-gangetique ou florissait la civilisation brahmanique. Tout cela etait, 
il est vrai, bien connu depuis longtemps, comme le prouvent le reliquaire 
pre-asokee~ de Pipräwä et le pilier erige a Lumbini par Asoka, tous deux 
retrouves in situ, aux lieux memes ou le Bodhisattva naquit et passa sa 
jeunesse, et dont les inscriptions precisent qu'il appartenait a la race 
des Säkya. 

C. Les devins. 

1. Dharmaguptaka (T. 1428, p . 779 b, L 10-26): 

«Dans un pays du nord, sur le versant de l'Himälaya, ce fils de la 
race des Che (Säkya) naquit en ce lieu, d 'un pere et d'une mere de 
noble lignee, parfait et pourvu de tous les signes (lak~ar:za). Des qu'il 
fut ne, les brahmanes devins examinerent ensemble ces signes et dirent: 
«0 grand roi, cet enfant possede les trent-deux signes du Grand Homme 
(mahäpuru~a). Celui qui possede ces signes est necessairement destine 
a deux voies qui ne presentent absolument aucune difference. S'il ne 
quitte pas la vie de famille (ägära), il deviendra un noble (k~atriya) a 
la tete arrosee d'eau 14, un saint (ärya) roi (räjan) qui fera tourner la 

13 



roue (cakravartin) ts, qui pourra vaincre tous les souverains des quatre 
continents et sera nomme roi de la Loi (dharmaräjan). Dans l'interet des 
etres, il exercera la souverainete (aisvarya). Il sera pourvu des sept 
joyaux (ratna). Ce qu'on appelle les sept joyaux, ce sont: 1. le joyau 
de la roue (cakra); 2. le joyau de l'elephant (hastin}; 3. le joyau du 
cheval (asva); 4. le joyau de la gemme (mar:ti); 5. le joyau de la femme 
(stri); 6. le joyau du tresorier (grhapati); 7. le joyau du general 
(parir:täyaka). Il aura mille fils, pieins de courage, de bravoure et de 
puissance, capables de repousser ses ennemis. Depuis les iles situees a 
l'interieur de la mer, on n'utilisera ni epees ni bätons. Lui-meme, par sa 
propre force, il gouvernera selon la Bonne Loi (saddharma) sans inspirer 
de peur et il accomplira les devoirs royaux sans que sa souverainete 
s'affaiblisse. S'il quitte la vie de famille pour entrer dans [l'etat] de celui 
qui est sans vie de famille (anägärya), il deviendra Arhant supreme 
(anuttara), completement et parfaitement Eveille (samyaksambuddha), 
doue (saf!Lpanna) de la conduite selon la science (vidyäcarar:ta), bien­
venu (sugata), connaissant le monde (lokavid), cocher (särathi) supreme 
des hommes (puru~a) qui doivent etre domptes (dämya), maitre (sästr) 
des dieux (deva) et des humains (mär:tusya), Eveille (buddha), Bien­
heureux (bhagavant). Celui-ci, pour les dieux et les hommes, pour les 
Mära et les Brahma, pour les religieux (sramar:ta) et les brahmanes, 
portera temoignage (säk~ätkari~yati) avec son propre corps (svakäya) 
et il eprouvera (pratiSaf!Lvedayi~yati) lui-meme joie et bonheur. Aux 
etres, il enseignera la Loi (dharma), bonne en sa partie superieure, 
banne en sa partie mediane, banne en sa partie inferieure. Pourvu de la 
saveur de la signification (artharasa) de l'existence (bhava), il revelera 
la conduite pure (brahmacarya)». 

2. Mahisäsaka (T. 1421, p. 101 b, L. 28-29, apres la sortie du prince): 
«Le roi eut peur [et dit]: «Les devins ont dit vrai: il quittera la vie 

de famille avant longtemps». 

T. 1421, p. 102 a, L. 9-10, juste avant le debut du recit du Grand Depart): 

«Le roi pensa encore: «Les devins ont dit vrai: il quittera certainement 
la vie de famille ». 

(T. 1421, p. 102a, L. 27- p. 102b, L. 4, vers la fin du recit du Grand Depart): 

«Chanda, qui pleurait a genoux, dit: «Les devins, jadis, ont predit que 
~e prince serait un saint roi qui fait tourner la roue, pourvu des sept 
JOyaux et de mille fils, qu'il regnerait sur les quatre continents, qu'il 
gouv~m~rait le monde selon la Bonne Loi sans utiliser les armes, que, 
de lm-meme (p. 102b), il serait pacifique. Pourquoi abandonnes-tu mainte­
nant la royaute et depouilles-tu ton corps de tes joyaux et de tes vete-

14 
Ayant rec;u l'anctian rayale lars du sacre (abhi~eka) 

1
•
5 

La raue de la Lai, symbale salaire du ban gauverne~ent et de la suprematie 
umverselle. 
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ments pour eprouver la souffrance dans les montagnes incultes?» Le 
Bodhisattva demanda a son tour: «Qu'ont encore predit les devins, a ce 
moment?» Il repondit: «S'il ne se plait pas dans le mop.de, il quittera la 
vie de famille pour etudier la Voie et creera la Voie de l'Eveil supreme, 
parfait et complet (anuttara samyaksal!l.bodhi)». Le Botlhisattva dit 
encore: «Toi qui es entendu ces paroles, pourquoi t'affliges-tu maintenant?» 

(T. 1421, p. 102 b, L. 21-27: le roi Hirnbisära interrage ses ministres au sujet 
du Bodhisattva qu'il vient d'apercevoir): 

«Les devins l'examinerent et dirent: «S'il demeure dans la vie de 
famille, il deviendra un saint roi qui fait tourner la roue, regnera sur les 
quatre continents et les sept joyaux viendront d'eux-meme [en sa pos­
session], a savoir: le joyau de la roue, le joyau de l'elephant, le joyau du 
cheval, le joyau de la gemme, le joyau de la femme, le joyau du ministr~ 
et le joyau du general. Ce roi aura mille fils vaillants et tres forts, il 
gouvernera le monde par la Loi, sans utiliser d'armes, et, de lui-meme, il 
sera pacifique. S'il ne se plait pas dans le monde et quitte la vie de 
famille pour etudier la Voie, il creera la Voie et sera nomme Buddha qui 
sauve les hommes des naissances et des morts ». 

La version la plus courte, celle des Mahisiisaka, est manifesterneut une 
serie d'interpolations, au moins dans les trois premiers passages, ceux qui 
precedent et suivent immediaterneut le recit du Grand Depart. Il n'y est nulle­
rneut question des trente-deux signes du Grand Homme, et les attributs du 
roi Cakravartin, plus encore ceux du Buddha, y sont assez reduits. Leurs 
fonctions sont tres differentes de celle du dernier passage, celui de l'entrevue 
avec le roi Bimbisära. Dans les deux premiers, qui sont de simples allusions 
placees dans la bouche du roi Suddhodana, il s' agit de justifier l'inquietude 
paterneile de celui-ci qui craint de voir son fils le quitter pour mener la 
vie de religieux errant, et abandonner ainsi la succession au tröne. Ce fai­
sant, le roi ne tient pas compte de l'autre partie de la prophetie, celle qui 
promettait au prince l' empire universel, et qui, au contraire, devrait le 
rassurer et le rejouir. Le troisieme passage s 'explique differemment, en ce 
sens que Channa se sert de la prediction de souverainete universelle pour 
tenter une deuxieme fois de flechir la volonte du Bodhisattva en faisant 
miroiter a ses yeux la merveilleuse destinee qui l'attend s'il renonce a son 
depart. Mais le prince l'oblige a citer l'autre partie de la prophetie, ce qui 
renforce au contraire sa decision. On peut s'etonner un peu de l'ignorance 
manifestee ici par le Bodhisattva de la double prediction qui le concerne. 

Tout autre est la signification du passage insere au debut du recit de 
la rencontre avec le roi Bimbisära chez les Mahisäsaka, et de celui qui 
precede et determine une premiere intervention de ce souverain chez les 
Dharmaguptaka. Tous les deux sont nettement lies a la personne de Bimbi­
sära; ils preparent l'entrevue entre celui-ci et le Bodhisattva, et le fier 
refus de ce dernier de partager la royaute avec son interlocuteur. Apres 
avoir montre, dans les listes genealogiques et dans la legende de l' origine 
des Säkya, que le futur Buddha avait la plus noble origine, on affirme 
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maintenant ses droits a la suprematie sur tous les princes de son temps, 
sa volonte seule l'ayant amene a y renoncer pour aller a la reellerehe de 
la Voie du Salut. Il semble que la legende du roi Cakravartin, si elle a sans 
doute de lointaines origines post-vediques, reflete l'admiration des Boud­
dhistes pour les premiers empereurs Maurya. Ceci permet de la faire remon­
ter a la fin du IV ieme siede avant notre ere ou au debut du siede suivant, au 
plus tard aux premieres annees du regne d'ASoka. 

D. Les quatre rencontres et Jes preoccupations spirituelles du Bodhisattva. 

1. Mahisäsaka (T. 1421, p. 101 b, 1.20- p. 102a, L.10): 

«Le Bodhisattva, tout jeune, eut l'intention de quitter la vie de famille. 
Le roi son pere craignit qu 'il n'etudiat la Voie et [l'entoura] des plaisirs 
des cinq sens 16. Quand il eut quatorze ans, il fit atteler une voiture pour 
aller se promener. Etant sorti par la porte orientale de la ville, il vit 
par hasard un vieillard a la tete blanche, au dos courbe, appuye sur un 
baton, faible et mareharrt lentement». Il demanda a son cocher: «Quel est 
cet homme?- C'est un vieillard». Il demanda encore: «Pourquoi l'appelle­
t-on vieillard? - Il est charge d'annees, ses facultes sont [trop] mures, 
l'aspect de son corps a change, sa forme est affaiblie. Se lever de son 
siege lui est penible, ses derniers restes de vie sont peu nombreux. C'est 
pourquoi il est appele vieillard». Le Bodhisattva demanda: «Y echapperai­
je?- Pas encore». Il fit faire demi-tour a son attelage et revint au palais. 
Pensant en lui-meme qu'il n'etait pas encore debarrasse de la loi de la 
vieillesse, il fut triste et malheureux. Le roi demanda au cocher: «Le 
prince heritier est-t-il heureux de sa sortie? - Il est malheureux». Il 
demanda encore: «Pourquoi? - il a vu par hasard un vieillard; c'est 
pourquoi i1 est malheureux». Le roi eut peur: «Les devins ont dit vrai: 
il quittera la vie de famille avant longtemps». Alors il augmenta les 
plaisirs des cinq sens. Le Bodhisattva, longtemps apres, ordonna a nou­
veau (p . 101 c) a son cocher d'atteler une voiture pour aller se promener. 
Etant sorti par la porte meridionale de la ville, il vit par hasard un 
malade au corps maigre qui, appuye contre une porte, respirait avec peine. 
I1 demanda au cocher: «Quel est cet homme? - C'est un malade». Il 
demanda encore: «Pourquoi l'appelle-t-on malade? - A cause d'un 
accroissement ou d'une diminution des quatre grands elements (mahä­
bhüta) 11

, il ne peut ni boire ni manger, son souffle est faible et tenu, 
et sa vie est gravement endommagee par des impuretes qui s'y trouvent. 
C'est pourquoi i1 est appele malade». Il demanda encore: «Y echapperai­
je? - Pas encore». I1 fit faire demi-tour a son attelage et revint au 
palais. Pensant en lui-meme qu'il n'etait pas encore debarrasse de la 

16 
<;es deux phrases suffise~t a. expliquer les craintes du roi apres les sorties 

du px:nce. Elles :enden~ donc ~ubles les deux passages de cet episode Oll il est 
quesbon des devms, qm sont b1en des interpolations. 

17 
Selon les theories medicales de l'lnde ancienne les maladies etaient dues a 

~e rupture de l'e~uilibre entre les quatre elements ~ateriels composant le corps, 
a savou la terre, 1 eau, le feu et le vent. 
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vieillesse et de la maladie, sa tristesse augmenta. Le roi demanda alors 
au cocher: «Le prince heritier est-il heureux de sa sortie?- Il est encore 
malheureux». Il demanda encore: «Pourquoi? - Il a vu par hasard un 
malade; c'est pourquoi il est malheureux». Le roi eut peur qu'il ne 
quittät la vie de famille avant longtemps. Aussitöt, il accumula les plai­
sirs des cinq sens jour et nuit. Le Bodhisattva, longtemps apres, ordonna 
de nouveau a son cocher d'atteler une voiture pour aller se promener. 
Etant sorti de la porte occidentale de la ville, il vit par hasard un mort 
porte par deux hommes. Le cadavre se trouvait devant, les hommes 
et les femmes de sa famille le suivaient en se lamentant. Il demanda 
au cocher: «Quel est cet homme? - C'est un mort» . Il demanda encore: 
«Pourquoi l'appelle-t-on mort? - Son souffle a cesse, son esprit s'en 
est alle, il n'a plus de connaissance, il a abandonne sa campagne vide 
(sünya gräma) 18, il a quitte pour toujours ses parents. C'est pourquoi 
on l'appelle mort». Il demanda encore: «Y echapperai-je?- Pas encore». 
Comme le Bodhisattva pensait en lui-meme qu'il n 'etait pas encore 
debarrasse de la loi de la vieillesse, de la maladie et de la mort, sa 
tristesse augmenta. Alors, il fit faire demi-tour a son cheval et revint. 
It vit par hasard un homme dont les cheveux et la barbe etaient com­
pletement rases, qui etait vetu selon la Loi, tenait un bol (pätra) et 
marchait en regardant a terre. Il demanda au cocher: «Quel est cet 
homme, dont les vetements different de [ ceux des gens vivant] dans 
le rnonde?- C'est un homrne qui a quitte la vie de farnille (pravrajita)». 
Il demanda encore: «Pourquoi l'appelle-t-on celui qui a quitte la vie de 
famille? - Il s'est bien discipline lui-meme, il est pourvu de toutes 
les dignites (airyäpatha), il se conduit toujours avec patience et com­
passion envers les etres. C'est pourquoi on l'appelle celui qui a quitte 
la vie de famille ». Ayant entendu cela, le Bodhisattva fit trois fois cet 
eloge: «Bien (sädhu)! » En reflechissant a cela, il devint joyeux. Il 
descendit de son char, rendit hommage (au religieux) et lui demanda: 
«Pourquoi l'aspect de tes vetements differe-t-il de [celui des gens vi­
vant] dans le monde? - ... [comme ci-dessus] ... » . Le Bodhisattva 
fit de nouveau trois fois cet eloge (p. 102 a): «Bien! » En reflechissant a 
cela, il devint joyeux. Il monta sur son char et se dirigea vers le palais. 
Il y avait une femme qui, en voyant par hasard le Bodhisattva, produi­
sit une pensee d'amour. Aussitöt, elle prononc;a cette stance (gäthä) : 

« Heureuse la mere qui possede un tel fils I 
Bienheureux aussi son perel » 

«Heureuse la femme qui possede un tel epoux 19 ! 

I1 passera dans le Nirväi,la!» 

«En entendant prononcer le mot de Nirväi,la, le Bodhisattva bondit de 
joie et pensa en lui-meme: «Comment obtiendrai-je ce Nirväl).a supreme 

~8 ~e corps est souvent compare a un village vide parce que depourvu de 
pnnc1pe personnel comme 1' ätman. 

19 La version chinoise porte par erreur: «ce gendre». 
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(anuttara)?» 11 retourna au palais en pensant qu'il n'etait pas e~core 
debarrasse de la loi de la naissance, de la vieillesse, de la maladle et 
de la mort. Le roi interrogea le codler: «Le prince heritier est-il heu­
reux de sa presente sortie? - Au debut de sa sortie~ il ne fut pas 
joyeux, mais au retour il fut tres heureux». 11 demanda encore: «Pour­
quoi?- Durant sa sortie, il rencontra par hasard un mort; c'est pourquoi 
il ne tut pas joyeux. Au retour, il vit par hasard un moine (bhik~u); c'·2st 
pourquoi il fut heureux». Le roi pensa de nouveau: «Les devins ont dit 
vrai: il quittera certainement la vie de famille». Il augmenta encore les 
plaisirs des cinq sens pour le divertir jour et nuit.» 

2. Dharmaguptaka (T. 1428, p. 779 c, L.t0--16): 

«Alors, le Bodhisattva grandissait peu a peu, doue de toutes les facul­
tes . Dans un lieu de paix et de loisir (äräma), il eut cette pensee: «A pre­
sent, j'examine ce monde dans lequel il y a trop de douleur et de Cha­
grin. Il y a la naissance, il y a la vieillesse, il y a la maladie, il y a la 
mort. Etant mort ici, on renait la, a cause de ce corps, sans mettre 
un terme a la douleur (dul:zkha). Comment pourrait-on ~ettre fin a un 
tel groupe (käya) de douleurs?». Quand le Bodhisattva "~tait petit, ses 
cheveux etaient de COUleur violet-bleu, l'aspect de SOll Visage etait 
extraordinaire. Quand il fut devenu grand et fort, sa pensee ne se 
rejouit plus dans les plaisirs des sens. Son pere et sa mere en eprou­
verent du chagrin et verserent des !armes car ils ne voulaient pas qu'il 
quittat la vie de famille pour etudier la Voie.» 

Les deux recensions se rapportent manifesterneut a deux evenements 
differents. Celle des Dharmaguptaka est certainement la plus ancienne, car 
elle est non seulement la plus simple, la plus vague, mais elle est en plein 
accord avec les deux seuls passages des Sütra se rapportant a des faits 
analogues, a savoir ceux de l'Ariyepariyesana-sutta du Majjhimanikäya 
päli et du sütra chinois correspondant 20 . De plus, la premiere phrase, chez 
les Mahisäsaka, semble bien faire allusion a un evenement semblable, mais 
on enchaine aussitöt pour introduire l'episode des quatre rencontres. Ceci 
tend a prouver que ce dernier, repris par toutes les biographies ulterieures 
du Buddha, et qui devuit devenir l'un des plus celebres de la legende de 
celui-ci, fut invente posterieurement a l'autre. 

Examinons d'abord ce dernier. Selon le Sutta päli cite ci-dessus, le Bodhi­
sattva, ayant reflechi de lui-meme a ce qui est soumis a la loi de la nais­
sance, de la vieillesse, de la maladie, de la mort, du chagrin, des souillures, 
et ayant reconnu le danger de ces choses, partit a la reellerehe du Nirväi}.a. 
Suit le recit, tres bref, de son depart malgre les !armes de ses par;nts. 
Le Sütra chinois est aussi bref, mais plus romance et confus: «Quand j'etais 
jeune, adolescent, j'etais pur et mes cheveux etaient bleus (noirs). Je gran­
dis et eus vingt-neuf ans. A ce moment, j' etais tres heureux, je me diver­
tissais et me promenais, couvert de riches parures». Suit, sans transition 

20 Majjhimanikäya, P.T.S. vol. I, p. 163; T. 26, p. 776 b, L. 1-5. 
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et sans explication, le recit du depart, commenc;ant par ces mots: «Alors, 
mon pere et ma mere verserent des !armes et mes parents ne furent plus 
heureux ... ». L'ess·entiel est absent du recit et l'on ne comprend nullement 
pourquoi les parents du Bodhisattva deviennent brusquement tristes et 
pourquoi, ensuite, celui-ci quitte la vie de farhille, ou il etait si heureux, 
pour embrasser ceile d'ascete errant. Ceci est d'autant plus etrange que le 
Buddha parle longuement auparavant du theme de la meditation sur la 
vieillesse, la maladie, la mort, etc. et que c'est justement a propos de celui­
ci qu'il raconte cet episode de sa jeunesse. On peut supposer que le pas­
sage - sans doute fort bref, une simple phrase - donnarrt la raison du 
depart du jeune prince a disparu par negligence. 

Le recit des Dharmaguptaka fait en quelque Sorte la Iiaison, la synthese 
entre ceux de ces deux Sutra. Plus romance que celui de la recension pälie, 
il n'oublie pas l'essentiel comme celui de la version chinoise. Si bref soit-il, 
on y distingue deux traditions differentes placees bout a bout et represen­
tant chacune des deux recensions ci-dessus. Vient d'abord la narration de 
la meditation, conformement au texte päli, dont eile s'ecarte quelque peu 
dans la forme, plus claire, plus conforme au style dramatique et direct, 
et dans le fond, qui exprime la croyance en la transmigration. Elle est 
precedee de deux courtes phrases destinees a l'introduire dans le temps et 
l' espace, et a operer la transition avec ce qui precede, mais dont il n'y a 
rien d'important a tirer. La seconde tradition commence par developper 
un peu le theme de la premiere de ces phrases, en decrivant le prince, 
enfant a l'aspect merveilleux, puis jeune homme grand et fort, en des 
termes tres proches de ceux du Sutra chinois cite plus haut. C'est ici le 
seul fait de ne plus se rejouir dans les plaisirs des sens qui attriste les 
parents du Bodhisattva en leur faisant craindre qu'il ne les quitte . 

Tous ces recits des faits qui determinent le prince a embrasser la carriere 
d'ascete errant presentent donc des divergences notables malgre leur 
ressemblance et l'on peut les classer selon Ieur complexite et, apparem­
ment, leur apparition chronologique: 1. Mahisäsaka: «le Bodhisattva, tout 
jeune, eut l'intention de quitter la vie de famille»; 2. Dharmaguptaka, tra­
dition ll

0 2: «Sa pensee ne Se rejouit plus dans les plaisirs des SenS»; 
3. Theravädin, meditation sur la naissance, la vieillesse, la maladie, la 
mort, etc .... ; 4. Dharmagupkata, tradition n° 1: meditation analogue. 
Le nkit du Sutra chinois est difficile a classer; en effet, si, comme nous 
1' avons suppose, la phrase essentielle manque, on ne peut le placer que 
selon les diverses hypotheses a faire quant a son contenu; si, au con­
traire, eile n'a jamais existee, il doit etre place avant 1. Tout cela prouve 
bien que l'on n'a jamais connu Ies raisons pour lesquelles le Bodhisattva 
a quitte la vie de famille et que l'on a tente de les reconstituer plus tard, 
par raisonnement: simple constatation d'un fait (recit 1), degoftt des plaisirs 
sensuels (recit 2), meditation dont le theme est emprunte au fameux 
sermon de Benares (recits 3 et 4). 

Le long recit des Mahisäsaka appartient a une periode posterieure. Il 
reprend le theme de la meditation sur la vieillesse, la maladie et la mort, 
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et le developpe d'une fac;on romaneee. Il semble reposer sur une narration 
analogue a eelle des Dharmaguptaka et eombinant les reeits 2 et 4, ear 
on y retrouve le theme du degout des plaisirs sensuels a eöte de eelui 
de la meditation. Si les autres recits, dans leur brievete, ne presentaient 
aueune invraisemblanee, eelui-ci nous transporte presque d'emblee dans 
le monde de la legende, ear eomment eroire que eet adoleseent, vivant 
dans une bourgade barbare, n'ait jamais eu la moindre eonnaissanee, aupa­
ravant, de la vieillesse, de la maladie, de la mort et de la vie aseetique? 
C'est la un simple artifiee de eomposition litteraire qui eontredit maladroi­
tement la premiere phrase du reeit - «le Bodhisattva, tout jeune, eut 
l'intention de quitter la vie de famille» - qui appartient a une tradition 
beaueoup plus aneienne et que l'on a oublie d'effaeer. 

Sur ee premier theme legendaire est greffe eelui du prinee de haut 
lignage. Le futur Buddha est represente eomme le fils heritier d'un roi, 
vivant au milieu des plaisirs, se promenant dans un char eonduit par un 
eoeher. En filigrane, pourrait-on dire, transparalt meme l'aspeet solaire 
de la royaute universelle qui est lie a la legende du Cakravartin et a 
eelle de la lignee solaire d 'Ik$väku (süryavaJ!lsa). En effet, les trois sorties 
se suecedent selon l'ordre de la progression apparente du soleil autour 
de la terre. Lors de la premiere promenade, le prinee sort par la porte 
orientale de la ville, face au soleil levant; lors de la seeonde, par la porte 
meridionale ; lors de la troisierne, par la porte oceidentale, faee au soleil 
eouchant. La logique voudrait meme que la quatrierne reneontre, eelle de 
l'ascete, ait eu lieu lors d'une derniere prornenade, pour laquelle le prince 
serait sorti par la porte septentrianale de la ville , eelle qui fait faee a la direc­
tion ou le soleil se eache a minuit; il en sera ainsi dans les etats ulterieurs 
de la legende. Le Bodhisattva tend done a etre assimile au soleil et son 
char a celui de 1' astre du jour. 

Le recit de la quatrieme reneentre renferme des maladresses et des 
ineonsequenees analogues a eelles que l'on a relevees plus haut. On ne 
s'explique nullement pourquoi la vue de l'aseete, dont la deseription est 
un cliche emprunte a celle du moine bouddhique ideal, remplit soudain 
de joie le jeune hornme. Rien, en effet, dans les explieations qui sont tour­
nies a ee dernier ne precise que l'etat de religieux mendiant soit en rela­
tion quelconque avec la solution du problerne qui hante le Bodhisattva, 
celui de la delivranee de la douleur. De plus, le recit de eette quatrieme 
reneentre se dedouble, probablement par adjonction maladroite d'une 
autre version du meme ineident. En effet, apres avoir interrege son eodler 
sur l'identite de l'asd~te et en avoir rec;u une explieation si satisfaisante 
qu'il deseend aussitöt de son char et rend hommage au religieux, le jeune 
prince pose exactement la rneme question a ee dernier et en rec;oit non 
moins aussi exactement la meme reponse. La premiere version est eon­
forme au reste du reeit, dans lequel le seul informateur du jeune homme 
est son eocher, l'autre lui est done apparemment etrangere dans une eer­
taine mesure. Le dernier incident, eelui de la reneentre avee la femme qui, 
soudain eprise du Bodhisattva, lui lance une stanee laudative, renferme 
egalement une inconsequenee manifeste. En effet, eomment la prediction 
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contenue dans cette stance peut-elle le remplir de joie puisqu'il doit 
ignorer completement la signification du mot NirväJ.la? Autant de mala­
dresses qui seront supprimees dans les etats posterieurs de la legende et 
qui montrent justement que la version de cet episode chez les Mahisäsaka 
en represente l'un des etats le plus anciens, le plus «bruts» pourrait-on 
dire: il y manque encore la main d'orfevres et de polisseurs habiles. 

E. Le grand depart. 

1. Mahisäsaka (T. 1421, p. 102a, L.10-102b, L.13): 

«Le Bodhisattva, apres avoir ete diverti par des courtisanes, s'endor­
mit soudain. Les esprits de toutes les courtisanes se troublerent et 
elles s'endormirent. Le Bodhisattva s'eveilla tout a coup et vit les fem­
mes restees a leur place, mutuellerneut appuyees l'une sur l'autre, leur 
corps devetu comme des statues de bois, leurs yeux pleurant, la salive 
s'ecoulant de leur boucb.e, leurs guitares et leurs flutes, lachees par 
elles, gisant a terre, en desordre. 11 vit en outre le palais semblable a 
un tumulus funeraire. Ayant vu cela, le Bodhisattva s'exclama par trois 
fois: «Malheur! Malheur! Fuyons! J'ai vu le palais ou reside le roi mon 
pere . La forme changeante du palais est aussi comme cela». 11 repeta: 
«Malheur!» Au plus profond [de lui-meme] naquit le degout et le 
[desir de] renoncement. Alors, le Bodhisattva [dit] a son esclave diligent 
Tch'en-t'ouo (Chanda): «Fais Iever et harnache mon cheval de sorte 
que les gens ne l'entendent pas». Chanda dit: «La nuit n'est pas un 
moment pour voyager. Elle ne convient pas a la promenade. En outre, 
il n'y a pas d 'ennemis qui donnent rassaut au palais. Je ne discerne 
pas pourquoi [je dois] harnacher soigneusement ton cheval cette nuit». 
Le prince dit: «11 y a de grands ennemis, ne le sais-tu pas? Ces ennemis 
que sont la vieillesse, la maladie et la mort, ces ennemis-la sont grands. 
Harrrache rapidement mon cheval afin qu'on ne puisse nous retarder et 
nous retenir». Aussitöt, il [l'ecuyer] harnacha le cheval blanc et le 
conduisit dans la cour du palais, puis il dit: «Le cheval est arrive ici>>. 
Le Bodhisattva se rendit alors aupres du cheval et voulut l'enfourcher 
aussitöt, mais le cheval hennit avec une grande tristesse. Les dieux 
craignirent que des difficultes ne retardassent [le depart] et ils disper­
sereut aussitöt le cri du cheval afin que les gens ne l'entendissent pas. 
Le Bodhisattva enfourcha le cheval et se dirigea vers la petite porte 
[du palais]. La petite porte s'ouvrit aussitöt d 'elle-meme. Ensuite, il 
se dirigea vers la porte de la ville. Cette porte s'ouvrit aussi d'elle­
meme. Des qu'il tut sorti par la porte, il se dirigea vers le bois 
d 'A-nu-ya [Anuya?], non loin de la ville. Ensuite, il descendit de cheval, 
se depouilla de ses bijoux et de ses vetements et dit a Chanda: «Tu 
peux reconduire le cheval, emporter mes bijoux et mes vetements et 
reprendre la route du palais. Salue de ma part mon pere et ma mere 
et dis-leur que je les quitte maintenant pour etudier la Voie, que je 
reviendrai dans peu de temps et que je souhaite qu'ils ne tombent pas 
dans le chagrin». Chanda, qui pleurait, a genoux, dit: «Les devins, jadis 
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[voir ci-dessus episode C,2] ... (p. 102 b)». Le Bodhisattva dit encore: 
«Toi qui as entendu ces paroles, pourquoi t'affliges-tu maintenant? 
Retourne seulement rapidement et informe mes parents de ce que mes 
os se dessecheront et pourriront si je ne mets pas fin aux origines de 
la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort, et que, 
jusqu 'a ce terme, je ne reviendrai pas». Alors Chanda pleura, tres triste, 
se prosterna, puis tourna trois fois a main droite [autour du Bodhisattva], 
emmena le cheval, prit les bijoux et les vetements et retourna au palais. 
En avan~ant , le Bodhisattva vit un chasseur revetu de kia-cha(kä$aya) 21 • 

S'etant approche de lui , il echangea les vetements qu'il portait, d'une 
valeur de cent mille [pieces de monnaie, contre ceux du chasseur], 
revetit [ces derniers] et s 'en alla. Le Bodhisattva se dirigea ensuite 
vers un arbre siu-mouo-na (sumanä, jasmin a grandes fleurs). Sous cet 
arbre, il y avait un maitre a la tete rasee 22 . [Le Bodhisattva] c:hercha a 
se debarrasser de ses cheveux. Des qu'il les eut coupes, Che-t'i-houan-in 
[Sakra devanämindra] 23 , en aussi peu de temps [qu'il en faut] pour 
plier et redresser le bras, se rendit devant le Bodhisattva, re~ut les 
cheveux dans une etoffe et les emporta dans son palais celeste. s· etant 
rase, [le Bodhisattva] eut cette pensee: «Maintenant que j'ai quitte la 
maison, je me disciplinerai completement de moi-meme». 

2. Dharmaguptaka (T. 1428, p. 779c, L.16-17): 

«Quand le Bodhisattva fut devenu fort, il quitta son pere et sa mere, 
se rasa entierement la barbe et les cheveux, revetit le kia-cha (kä$aya) 
et abandonna la vie de famille pour entrer dans [I' etat] sans vie de 
famille.» 

Le recit le plus court, celui des Dharmaguptaka, est etroitement appa­
rente a celui de l'Ariyepariyesanasutta. Tous trois se greffent sur l'episode 
precedent par une courte phrase indiquant que les parents du Bodhisattva, 
ne voulant pas le laisser partir, pleurent et se lamentent. La version pälie 
declare ensuite: «Je me rasai la barbe et les cheveux et revetis Ie vetement 
de käsäya» et la version chinoise ajoute a une phrase absolutement iden­
tique a celle-ci: «Parvenu a la foi, j'abandonnai la vie de famille pour 
[l'etat] sans vie de famille et etudiai la Voie». Ces trois recits qui s'accor­
dent si bien ne sont que la reconstitution d'un fait indubitable, deduit de 
la condition monastique du Buddha, ce n'est pas meme l'ombre d'un sou­
venir. 

. Le r~cit des Mahisäsaka, beaucoupplus long et tres romance, s'apparente 
a celm des quatre recontres qui le precede. Il est encombre de details 
s~rnaturels que conserveront et developperont les etats posterieurs de la 
legende: le cheval qui hennit de tristesse, les portes qui s'ouvrent d'elles-

21 Vetement de 1 · 
enn .t . ct· d cou eur Jaune ocre, couleur de poussiere (?) porte par les 

1 es m tens e taute f . ' 
1 . . con esswn et par les plus basses couches de la popu ahon, comme 1ci. 

22 
C'est-a-dire un religieux errant 

23 
C'est-a-dire Indra, roi des dieu~. 

22 



memes, les dieux qui «dispersent» le cri du cheval et recueillent la 
chevelure du prince. Le theme royal y est aussi present et explique 
plusieurs invraisemblances. Ainsi, le Bodhisattva, trappe soudain de 
terreur a la vue des femmes endormies, ressemblaut a des cadavres, 
devrait fuir sur-le-champ, seul, sans s'embarrasser ni d'un esclave, meme 
aussi fidele que Chanda, ni d 'un cheval qui ne manquerait pas de hennir 
et de piaffer, risquant l'un et l'autre de donner l'eveil aux autres habitants 
du palais et de la ville et d'empecher ainsi l'evasion. Non, c'est en prince 
royal , a cheval, accompagne d'un ecuyer, qu'il doit partir, meme si personne 
ne peut, ne doit meme le voir. On pourrait supposer aussi que ce Chanda, 
dont le nom signifie «desir d'action», «volonte», ait ici une valeur symboli­
que, exprimant ainsi la resolution qui pousse le Bodhisattva a fuir le 
monde. Le prince partant, accompagne d 'une personnification de la deter­
mination, quelle belle image! Au contraire, Chanda est decrit plutöt comme 
un obstacle pitoyable, discutant, pleurant et retenu seulement au bord de 
la trahison par une fidelite servile. Notre recit contient aussi des repeti­
tions inutiles et meme des contradictions qui montrent qu 'il est un amal­
game maladroit de deux versions paralleles anterieures. Il en est ainsi des 
deux messages que le prince charge Chanda de porter a ses parents au 
moment de le quitter, et qu'encadrent la revelation faite par l'esclave a 
son maitre de la prediction des devins. Dans le premier , le jeune homme 
annonce qu'il reviendra dans peu de temps vers ses parents et souhaite que 
son depart ne les chagrine pas. Dans le second, au contraire, il declare 
qu'il ne retoumera aupres d'eux que si et quand i1 aura mis un terme a 
l'origine de la douleur et qu'il perira plutöt que de revenir sur cette 
decision. Une contradiction plus grave est visible dans le passage qui suit 
immediatement. Comment, en effet , le Bodhisattva, apres s ' etre depouille 
de ses bijoux et de ses vetements et les avoir confies a Chanda qui les 
ramene au palais, peut-il ensuite echanger ces memes vetements, coutant, 
nous dit-on, cent mille pieces de monnaie, contre ceux d'un miserable 
chasseur? Dans les etats posterieurs de la legende, on precisera que le 
prince n 'a donne a Chanda que ses bijoux, gardant ses vetements qu'il 
echangera plus tard contre ceux du nomade, et la contradiction sera ainsi 
resolue. On expliquera alors meme pourquoi il fait un tel partage et ne 
donne pas au chasseur a la fois ses bijoux et ses vetements: les premiers 
sont confies a Chanda pour prouver Ia realite du renoncement au monde 
accompli par le Bodhisattva et disculper Ie vagabond, tombe aux mains des 
gens du roi, de l'accusation d'avoir assassirre le prince pour le voler. Les 
deux versions de notre recit s' expliquent du reste fort bien. En effet, si le 
Bodhisattva se depouille de tous ses bijoux et de ses rühes vetements, 
c'est pour bien montrer qu'il renonce entierement a tout ce qui le rattadle 
encore a la vie luxueuse qu'il a menee jusqu'alors. On ne nous dit pas ce 
qu'il pretend faire de ces depouilles: les donne-t-il a Chanda pour le 
recompenser de sa fidelite, ou Ies Iui confie-t-il pour les remettre a ses 
parents? D'autre part, et Ia version si breve des Dharmaguptaka le confirme 
comme aussi les versions de 1' Ariyepariyesanasutta, le Bodhisattva doit 
revetir le vetement de kä$aya et, pour cela, il faut d' abord qu'il se le 
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procure. 11 pourrait, comme il le recommandera plus tard a ses disciples, 
imiter la plupart des ascetes de son temps et le rarnasser sur un tas 
d'ordures ou sur un charnier. Pour une raison que nous ignorons, I'auteur 
du nkit a prefere le lui faire acquerir par echange avec un chasseur, c'est­
a-dire un des ces sauvages errant dans la foret et meprises au dernier degre 
par la bonne societe, noble ou brahmane. Cependant, pour que cet echange 
eut lieu, il fallait que le prince possedat encore des vetements a echanger 
et, plus ceux-ci seraient precieux, plus son sacrifice serait grand. Enfin, 
il a pu repugner a l'imagination pudique des fideles, moines et la1cs, 
auxquels la decence de la tenue etait prechee, de se representer le futur 
Buddha demeure nu, fut-ce quelques instants. C'est sans doute pourquoi, dans 
les etats posterieurs de la legende, le depouillement des parures et r echange 
des vetements ont lieu dans le cours d'une meme sdme, presque simulta­
nement. On y ajoute encore le fait de se couper les cheveux et de se raser 
le visage, ce qui rend inutile la presence du religieux a la tete rasee 
meditant sous le jasmin. Celui-ci n 'est du reste guere utile non plus dans 
notre recit, car le souvenir de l'ascete rencontre lors de la troisieme 
promenade devrait Suffire a expliquer ce geste du Bodhisattva. 

F. La premiere rencontre avec Je roi Bimbisära. 

1. Mahisäsaka (T. 1421, p. 102b, L. 13-102c, L. 14): 

24 

«Peu a peu, en voyageant, il arriva a la ville de Räjagrha dont le roi, 
Bimbisära, avait dans sa jeunese [exprime] cinq desirs: «1. A la mort du 
roi mon pere, puisse-je lui succeder sur le tröne ; 2. quand je serai roi , 
je desire rencontrer un Buddha apparu dans le monde; 3. je desire voir 
en personne ce Buddha, l'approcher et lui faire des offrandes; 4. je 
desire emettre des pensees de joie et pouvoir entendre la Bonne Loi; 
5. je desire, ayant entendu la Bonne Loi, pouvoir aussitöt y ajouter foi 
et la comprendre». Le Bodhisattva entra dans la ville pour mendier 
sa nourriture . D'un maintien digne, [selon les regles de convenances 
enseignees a] l'ecole, il avan<;ait en regardant a terre. A ce moment, 
comme il n 'avait pas encore de bol, il prit des feuilles de nenufar. En se 
deroulant sur la route, ces feuilles ne se separaient pas de leurs racines. 
Alors, le roi, qui etait sur une haute tour avec son conseil des ministres, 
vit par hasard le Bodhisattva et le considera comme extraordinaire. 
Tournant la tete, il dit a ses ministres: «Je n'ai pas encore vu ni entendu 
parler d'un homme comparable a celui-ci. C'est certainement un saint». 
Tous dirent ensemble: «Jadis, nous avons entendu dire que, dans 
l'Himälaya, au nord, dans la ville de Kapilavastu, d'un roi nomme 
Suddhodana etait ne un fils nomme Bodhisattva. Les devins 1' examine­
rent [et dirent] [voir ci-dessus, episode C, 2]. Ayant entendu dire qu'il 
avait quitte la vie de famille [nous pensons que] c'est certainement cet 
homme». Ayant entendu ces paroles, le roi eprouva une grande joie et 
dit : «L'un des cinq desirs que j'ai [exprimes] jadis a fructifie. Mes 
quatre autres desirs vont maintenant se realiser certainement». Aussi­
töt, il ordonna a deux hommes d'aller observer le Bodhisattva [et i1 



leur dit]: «Üu demeure-t-il pour se reposer, afin que j'y aille?» (p.; 102 c). 
Ayant rec;u cet ordre, ils coururent et virent le Bodhisattva qui, ayant 
acheve de mendier sa nourriture, retournait au mont Pouo-lo-nai (?) 
[puis], tourne vers le pays de Pouo-siun 24 , s'assit jambes croisees. L'un 
des hommes alla l'observer et l'autre retourna informer le roi. Celui-ci fit 
aussitöt atteler une voiture et sortit. Le Bodhisattva s ' etait arrete sur 2s 

Ia montagne. Le roi gravit la montagne et se rendit aupres du Bodhi­
sattva. Celui-ci lui dit: «Bienvenue, ö grand roi, n 'es-tu pas fatigue? » 
Le roi, aussitöt, le salua en se prosternarrt a ses pieds, s'assit a l'ecart 
sur un cöte et dit au Bodhisattva: «Dans quel pays es-tu ne? De quel 
clan (gotra) es-tu issu?» Le Bodhisattva repondit: «Je suis ne dans 
l'Himälaya, au nord, au pays des Säkya, dans Ia ville de Kapilavastu. 
Mon pere se nomme Suddhodana, mon clan Gautama». Le roi desira 
eprouver le Bodhisattva et lui dit: «0 moine (bhik~u), ton clan est 
eminent. Dans le monde, tu es prince heritier d 'un roi. Sage et vertueux, 
tu dois gouverner de toi-meme les quatre mers. Que les quatre mers 
se tiennent correctement et ne s'abstiennent pas de Iever les yeux avec 
espoir. Si tu peux vaincre les passions, elles te loueront aussi et 
prospereront, et, la face vers le nord 26 elles s'entr'aideront». Le Bodhi­
sattva dit: «Je ne veux pas tröner comme honorable roi Cakravartin. A 
plus forte raison ai-je renonce aux quatre mers. J'ai quitte la vie de 
famille pour rechercher la Voie. Je desire franchir la grande douleur de 
toutes les naissances et les morts. Pourquoi m'invites-tu non pas, en 
creant la Voie, a donner l'exemple du salut, mais au COntraire a le 
cacher et a le rendre insignifiant? En consequence, faisons une convention 
mutuelle ». Le roi dit: «C'est bien! Tes paroles me sont extremement agreab­
les. Jedesire que, le jour ou tu auras cree la Voie, tu me donnes l'exemple 
du salut, a moi et aux gens de ce pays. »Le Bodhisattva le promit. Le roi 
fut tres joyeux, se prosterna a ses pieds et prit conge». 

2. Dharmaguptaka (T. 1428, p. 779 b, L. 26-p. 779 c, L. 10, apres que les 
devins, a la naissance du prince, aient predit son brillant avenir): 

«A ce moment, le roi de Magadha, Bimbisära, fit des preparatifs pour 
inspecter les regions frontalieres et envoya des hommes pour les 
garder et observer. Alors, les espions du roi entendirent ce que les gens 
disaient: «Dans le pays du nord, sur le versant de l'Himälaya, il est ne 
un fils de la race des Säkya. Sa lignee est eminente, ses pere et mere 
parfaits. Il possede Ies trente-deux signes du Grand Homme. Les devins 
ont examine ces signes [ comme ci-dessus] » (p. 779 c). Les espions se 
rendirent alors aupres du roi et lui dirent: «Sache, ö grand roi, que dans 

•
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les pays du nord, sur le versant de l'Himälaya, il est ne un fils de la 
race des Säkya [comme ci-dessus]. Il convient que le roi prepare des 
maintenant un artifice pour se debarrasser de cet homme. S'il n'agit pas 
ainsi, il est a craindre, que, par la suite, il ne nuise certainement au roi, 
qu'il n 'aneantisse le royaume, ne lui fasse perdre son territoire et ne 
prenne ce qui y est produit». Le roi repliqua: «Comment pourrais-je 
m'en debarrasser? S'il ne quitte pas la vie de famille, il deviendra un 
noble a la tete arrosee d'eau, un saint roi Cakravartin, pourvu des sept 
joyaux (comme ci-dessus], j 'ordonnerai a mes ministres et a mes Sujets de 
le servir. S'il quitte la vie de famille pour etudier la Voie [ comme ci-dessus], 
je leur ordonnerai de devenir ses disciples». 

(T. 1428, p. 779c, L. 17-p. 780b, L. 7, apres le grand depart): 
«Alors le Bodhisattva, peu a peu, en voyageant, alla au pays de 

Magadha et arriva a la ville de Räjagrha 27 Oll il s'arreta pour passer la 
nuit. Le lendemain, des l'aurore, il revetit ses [vetements de] kii~aya, 

prit son bol et entra dans la ville de Räjagrha pour mendier sa nourri­
ture. L'aspect de son visage etait parfait, il s 'inclinait et se redressait, 
baissait la tete et la relevait, marchait a pas ordonnes [selon les 
prescriptions] de 1' ecole, regardait devant lui droit [dans la direction 
vers laquelle] il avanc;ait, sans tourner la tete ni a droite ni a gauche. 
Ayant mis ses vetements et pris son bol, il entra dans la ville de 
Räjagrha pour mendier sa nourriture. A ce moment, le roi de Magadha 
se trouvait sur une haute tour, entoure de ses ministres. Le roi vit par 
hasard le Bodhisattva qui entrait dans la ville pour mendier sa nourri­
ture, qui s'inclinait [comme ci-dessus). Des qu 'il l'eut vu, il se tourna 
vers ses ministres et le loua par ces stances (gäthä}.: 

«Regardez cet [homme] dont la conduite correcte et sainte surpasse 
toutes les autres. 

«Son aspect est beau, sa dignite tres belle. Ce n'est pas un homme de 
hasse condition. 

«Il regarde attentivement sans tourner la tete, regardant a terre 
devant lui [dans la direction vers laquelle] il avance». 

«Le roi envoya aussitöt des hommes de confiance demander au moine 
(bhik$u) Oll il desirait aller. (p. 780 a) Les hommes envoyes par le 
roi suivirent le moine [et lui demanderent]: 

«0 moine, Oll desires-tu aller? Oll vas-tu? Oll sejournes-tu? 
«-De maison en maison ayant mendie partout, mes sens (indriya) 

sont en repos et bien concentres. 

. «Mo~ bol ayant ete rapidement empli de riz, mon esprit est tou­
JOurs JOyeux». 

«Quand il eut obtenu sa nourriture en mendiant, le saint ressortit de 
la ville et fit halte [ en declarant]: 

«Sur le mont nomme Pan-t'ou-p'ouo (Pat:J.<;lava) 28 , je passerai la nuit. 

d 
27

R~.e texte chinois porte, par erreur : «du pays de Magadha il alla a la ville 
e

28 
aJ.agrha», or c~lle-ci etait precisement la capitale de celui~lä. 

1 
L une des collmes rocheuses qu.i entourent Räjagrha. 11 y en avait cinq, mais 

eurs noms et leurs emplacements different selon Ies sources. 
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«Ayant appris en quellieu il passerait la nuit, l'un des envoyes s'arreta 
a cöte de lui. 

«Et l'autre envoye revint rapidement informer le roi de cette affaire 
[en disant): 

«0 grand roi, ce moine sejourne a present sur le mont Pa:r:t.Q.ava. 
«Son siege est semblable a celui du lion, a celui du tigre qui demeure 

sur la montagne». 
«Le roi, ayant entendu le messager, dit: 
«Preparez sur-le-champ un beau vehicule a elephant. 
«Qu'une troupe d'hommes aille a sa recherche et, des qu'ils l'auront 

atteint, qu'ils rendent hommage au Bodhisattva» . 
«[Lui-meme] etant arrive la, ayant pose les questions [de Cour­

toisie], il s'assit a l'ecart sur un cöte. 
«Quand ils se furent mutuellement interroges, il dit de telles paroles: 
«Je contemple maintenant celui qui, dans la force de l'äge, se 

conduit en toutes choses avec une extreme purete. 
«11 faut le transporter sur un grand vehicule, et que le groupe des 

ministres lui fasse une belle escorte. 
«L'aspect de son visage est parfait. Il est certainement de naissance 

noble (k$alriya). 
((- Je te reponds maintenant, desirant dire en quel lieu je naquis. 
«Il y a un pays que gouverne un grand roi et qui se trouve a pre­

sent au nord, dans l'Himälaya. 
«La famille de mon pere a pour nom le Soleil, le lieu Oll je naquis 

se nomme Säkya. 
«Riches et pieins de talents, mon pere et ma mere sont parfaits tous 

les deux. 
«Je les ai abandonnes pour suivre et etudier la Voie, car j'etais 

malheureux dans ce lieu Oll existaient les desirs des cinq sens. 
«J'ai vu que le desir [implique) beaucoup de souffrances et qu'en le 

quittant on [obtient) la paix eternelle. 
«Je recherche l'endroit Oll les desirs ont cesse, oll ma pensee sera 

heureuse». 
Le roi dit alors au prince heritier [ = le Bodhisattva): «Maintenant, 

tu peux demeurer ici. Je partagerai mon royaume en deux parties et je 
te prendrai pour associe». Le Bodhisattva repondit: «Je n'approuve pas 
ces paroles». Le roi repeta ses paroles: «Tu peux exercer une grande 
royaute. J'apporte a present tout ce qui existe dans mon royaume et 
j'en enleve les plus beaux joyaux pour partager avec toi. Tu peux 
t'installer sur mon tröne et gouverner; je serai ton ministre». Le Bod~i­
sattva repondit alors: «J'ai renonce au tröne de roi Cakravartin et ai 
quitte la vie de famille pour etudier la Voie (p. 780b). Comment 
pourrais-je donc desirer le tröne de ce pays frontiere 29 et les usages 
de cet endroit? 0 roi, sache-le desormais: tout comme un homme qui a 

29 Sous-entendu: a demi barbare et de peu d'importance. 
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vu l'eau du grand ocean et qui voit ensuite l'eau [contenue] dans la 
trace de pas d'un boeuf, comment pourrait-il donc produire une pensee 
d'attachement et de desir [envers celle-ci] , de meme comment pourrais­
je, [ayant] renonce au tröne de roi Cakravartin, m'habituer a un tröne 
aussi petit qu'un grain de millet? C'est impossible». Alors, le roi lui dit 
en face: «Si tu crees la Voie supreme, viens d 'abord dans la ville de 
Räjag:rha pour avoir une entrevue avec moi». Le Bodhisattva lui 
repondit: «J'y consens». Alors le roi se leva aussitöt de son siege, se 
prosterna aux pieds du Bodhisattva, tourna trois fois autour de lui 
et parti t». 

Le recit primitif commun doit se reduire a ceci: le roi Bimbisära, 
siegeant avec ses ministres sur une tour de son palais, voit passer le 
Bodhisattva dont l'aspect suscite son admiration; il envoie deux hommes se 
renseigner a son sujet ; ceux-ci le suivent jusqu'a sa retraite, une montagne 
situee en dehors de la ville et dont le nom pose un probleme; l'un demeure 
aupres de lui pour l'observer et l'autre retourne informer le roi; ce dernier 
se rend aussitöt aupres du Bodhisattva, lui temoigne du respect et l'inter­
roge sur son pays d'origine et sa famille; apprenant que le religieux est de 
caste noble, le roi rexhorte a regner, mais le Bodhisattva decline cette 
offre; Bimbisära lui demande alors de venir lui montrer la Voie du salut 
quand il l'aura trouvee, et le Bodhisattva le lui promet. 

Les preliminaires de l'entrevue, que les deux versions racontent tres 
differemment, n'ont d'autre but que de montrer la piete du souverain de 
Magadha et de le citer en exemple a ses successeurs. Chez les Mahisäsaka, 
elle s'exprime par le quintuple voeu du roi et par sa joie quand les 
ministres lui racontent la prophetie des devins. Chez les Dharmaguptaka, 
eile se manifeste au cours d'une scene assez complexe dans laquelle 
Bimbisära, informe de la naissance du Bodhisattva et des predictions des 
devins, non seulement renonce, malgre les conseils de son entourage, a 
se debarrasser de ce futur rival, mais proclame sa decision de se soumettre 
a lui plus tard. Cependant, dans l'une et l'autre versions, lorsque le roi 
rencontrera le jeune homme, il oubliera manifestement toutes ces informa­
tions et ignorera completement l'identite du Bodhisattva. Par consequent, 
ces scenes preliminaires sont posterieures au recit commun qui les 
contredit. 

Frappe par l'aspect extraordinaire du Bodhisattva, Bimbisära n 'avait nul 
besoin de savoir qui i1 etait pour decider de lui rendre hommage. Aussi 
bien n 'envoie-t-il ses domestiques que dans le seul but de connaitre le lieu 
ou s~journe le jeune ascete, et qui est une montagne comme il y en avait 
plus1eurs autour de Räjag:rha. 

~eaucoup plus importantes pour nous sont les reponses faites par le 
samt aux questions posees par le roi quant a son identite. Elles different du 
reste sensiblement dans les deux versions. Selon les Mahisäsaka le Bodhi-
sattva ne d l'H' -1 I , ' ans Ima aya, au nord, dans le pays des Säkya et ayant pour 
pere Sud~hoda~a, ce que nous savons deja, appartient au clan Gautama et 
a vu le JOur a Kapilavastu. Les Dharmaguptaka ne font que confirmer 
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qu'il est ne au nord, dans l'Himälaya, dans le pays des Säkya, et de la 
famille du Soleil (süryavafllsa), etant descendant d'Ik~väku comme l'a 
montre plus haut son arbre genealogique. Les deux seuls renseignements 
nouveaux, les noms de Kapilavastu et de Gautama, sont empruntes aux 
recits contenus dans la foule de Sutra anciens ayant trait a des evene­
ments posterieurs a l'Eveil. Le nom personnel du moine, lui, demeure 
toujours inconnu; un peu plus haut, quand les ministres racontent au roi 
Bimbisära la prediction des devins, ils donnent au jeune homme le nom de 
Bodhisattva qui figure aussi comme nom personnel a la fin des deux listes 
genealogiques. 

Quant au sens de cet episode, il est clair, quoique assez complexe. D'une 
part, on a voulu mettre en rapport, tres töt, des avant l'Eveil, le Bodhisatt­
va et son futur grand ami et protecteur, le roi de Magadha. Räjag:rha 
pouvant etre considere comme se trouvant sur la raute qui meme du pays 
des Säkya a Gayä ou, quelques annees plus tard, aurait Iieu la Bodhi, il 
semblait impensable a nos pieux biographes que le futur Buddha ait pu 
traverser cette ville sans attirer l'attention, surtout celle du roi. Ils nous 
decrivent complaisamment l'admiration de celui-ci et le ceremonial avec 
lequel il se rend aupres du jeune ascete pour lui rendre hommage, les 
Dharmaguptaka insistant davantage sur ce point que les Mah1Säsaka. 

Ils nous montrent ensuite Bimbisära exaltant la destinee royale du 
Bodhisattva, mais les deux versions divergent de fa<;on assez significative. 
Dans celle des MahiSäsaka, le roi semble s'etonner que le jeune homme 
renonce au tröne de ses peres, decrivant le pouvoir auquel il est en droit 
d'aspirer comme extremement puissant puisque s'etendant aux quatre 
mers 30 , c' est-a-dire a l'univers entier. Il semble par la inviter le Bodhisattva 
a embrasser la carriere de roi Cakravartin, bien que la reponse du jeune 
moine paraisse etablir une distinction entre celle-ci et celle de monarque 
universei dont parle Bimbisära. En tout cas, celui-ci semble bien considerer 
le prince comme son futur suzerain et lui promettre allegeance. Ce faisant, 
Bimbisära oublie apparemment que, s'il en advient ainsi, ses voeux les 
plus chers ne pourront se realiser, mais nous n'en sommes plus a une 
inconsequence pres. La version des Dharmaguptaka place ici une scene 
qui sera reprise plus tard par les grandes biographies du Buddha, et qui 
fait mieux sentir encore la difference, dans l'echelle des valeurs, entre la 
position du roi de Magadha et celle du Bodhisattva. Pousse par la genero­
site, Bimbisära offre a celui-ci Ia moitie de son royaume puis, devant le 
refus du moine, il lui cede sa place sur le tröne de Magadha et lui propose 
de le servir comme ministre. Il donne ainsi un exemple fort edifiant de 
cette vertu de don (däna) tant prechee aux la1ques, exemple qui sera suivi 
effectivement par certains souverains des siedes posterieurs, mais aussi il 
prepare la reponse du Bodhisattva. 

30 11 semble que l'expression «quatre mers » soit purement chinoise, mais son 
sens est tres clair. Elle traduit vraisemblablement l'expression indienne «quatre 
c~ntinents » (caturdvJ.pa) qui entre dans la titulature des rois Cakravartin: 
caturdvJ.pesvara, cäturdvJ.pacakravartin, etc. 
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Cette reponse a un double but. D'abord, elle montre que le futur Buddha 
demeure ferme dans sa resolution et ne se laisse pas ebranler par la 
proposition tentatrice de Bimbisära. Ce dernier, comme l'a note Fouchera1, 

assume le röle de tentateur qui est generalerneut celui de Mära. Mais 
cela n 'est qu'un sens assez secondaire de cette reponse, surtout chez les 
Dharmaguptaka. Ceux-ci placent en effet dans la bauche du Bodhisattva 
des phrases pleines d'un souverain dedain et qui prouveraient, si elles 
etaient authentiques, que le jeune moine etait alors hante par un orgueil 
colossal. Nos nalfs biographes n'ont pas vu ce detail, si ardents etaient-ils 
de faire detinir par cet homme omniscient et veridique entre tous !'immense 
difference qui existait entre la condition de roi de Magadha, ravalee a 
celle de chef d'un minuscule etat barbare, et celle de roi Cakravartin 
auquel le Bodhisattva avait renonce de lui-meme. La promesse qui clöt 
l'entretien n'a d'autre raison d'etre que d'annoncer les relations excellentes 
qui regneront par la suite entre le Buddha et Bimbisära. 

L'ensemble de l'episode a donc pour but, en montrant le pieux roi de 
Magadha s'humiliant devant le Bodhisattva, et humilie encore plus par 
lui malgre sa generosite, de revendiquer la suzerainete spirituelle et meme, 
d'une certaine fac;:on, temporeUe du Buddha sur les rois de l'Inde comme 
du reste du monde, et sur le roi de Magadha en particulier. Le choix de 
celui-ci n 'est pas l'effet du hasard. Certes, la future amitie entre Bimbisära 
et le Buddha, le fait aussi que l'Eveil aura lieu a Gayä, non loin de 
Räjagrha et sur le territoire du royaume de Magadha, ont du l'influencer. 
Mais i1 est permis de supposer une autre raison a ce choix, et peut-etre 
meme la raison determinante, a savoir qu'au moment ou, au debut du 111° 
siecle avant notre ere, cet episode fut compose - il ne fut incorpore au 
Canon que plus tard - le petit royaume de Magadha etait devenu le grand 
empire des Maurya. Le pieux, humble et genereux souverain de Räjagrha 
etait par la donne en exemple aux puissants empereurs de Pätaliputra qui 
lui avaient succede, sur le meme tröne, deux siedes et demi plus tard. 
On engageait ainsi ces derniers a faire preuve d'autant de deference et 
de generosite envers les fils spirituels du Buddha que Bimbisära l'avait fait 
a I' egard du Bhagavant disparu. 

La legende de la jeunesse du Buddha, telle qu'elle se presente dans les 
deux versions etudiees ci-dessus, est donc encore tres flottante et tres 
partielle. 

La comparaison entre nos deux textes a montre combien elle est encore 
flottante. Non seulement, plusieurs episodes ne concordent pas et meme 
se contredisent d'une tradition a l'autre, mais les divergences de detail 
sont nornbreuses et les inconsequences et meme les contradictions abon­
dent a l'interieur d'un meme texte, surtout chez les Mahisäsaka. L'une et 
l'autre versions ont, du reste, manifesterneut compile, souvent maladroite­
~ent, des bribes de recits d'origines diverses. Ce ne sont encore que des 
ebauches, des esquisses dont les elements appartiennent a des epoques 

31 La vie du Bouddha, Paris, 1949, p. 128. 
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souvent tres differentes. La recension des Dharmaguptaka semble relative­
ment mieux composee, plus homogene, mieux «finie», que celle des 
Mahi:Säsaka. Cependant, celle-ci contient deux episodes, les quatre ren­
contres et le grand depart, qu'ignore la premiere et qui sont manifeste­
ment tardives. 

La legende de la jeunesse est encore reduite a quelques rares episodes: 
la genealogie, la prediction des devins, la meditation, le depart, la ren­
contre avec le roi Bimbisära. On ignore encore tout - ou on tient pour 
depourvu de fondement - des legendes concernant la naissance (reve de 
Mäyä, conception virginale, naissance par le flanc droit, sept pas, mort 
de Mäyä) et l'enfance (education, succes scolaire) du Bodhisattva. On 
ignore plusieurs des episodes qui illustreront plus tard sa jeunesse (fian­
c;ailles, mariage, naissance de Rähula), et les Dharmaguptaka passent meme 
sous silence les quatre rencontres et le grand depart. 

Nos deux textes representent donc bien des ebauches tres anciennes de 
la legende de la jeunesse du Buddha, les plus anciennes meme que nous 
possedions et qui permettent de saisir au moins partiellement le mecanisme 
de son elaboration. 

Un premier stade se laisse aisement reconnaitre, en raison d'une parente 
etroite avec les deux versions, pälie et chinoise, de l' Ariyepariyesanasutta: 
c'est le recit, tres succinct, de la meditation du Bodhisattva et de son 
depart, dans le texte des Dharmaguptaka. Il se distingue nettement des 
autres episodes, d'une part par sa brievete, on est tente de dire sa pau­
vrete, qui le rapproehe d'autant du Sutta ci-dessus, et d'autre part en 
raison de ce que le Bodhisattva n 'y apparait pas comme un prince, mais 
comme un aspirant a la vie religieuse. Par la, il se rattache egalement aux 
parties de la biographie qui sont dispersees dans les Sütra et a celles qui, 
dans les Vinayapitaka des Theravädin, des MahiSäsaka et des Dharma­
guptaka, racontent l'Eveil et les premiers evenements qui suivent celui-ci: 
en d 'autres mots, il concerne le Bodhisattva en tant que moine et aspirant­
meine, et non en tant que prince. 

Un second stade est illustre par la genealogie, la prediction des devins 
et la reneentre avec le roi Bimbisära. Ces trois elements ont un point 
commun, a savoir la revendication pour le Bodhisattva de l' origine la plus 
illustre, de la destinee la plus brillante et du rang social le plus eleve. 
Descendant direct des rois les plus puissants d 'autrefois, il ·etait destine 
a regner sur l'univers et tous les princes doivent donc se prosterner 
devant lui. 

A un troisieme et dernier stade appartiennement le recit des quatre 
rencontres et celui du grand depart. Traitant le theme royal comme un 
element alors bien connu et reconnu, ils l'utilisent pour etoffer et romancer 
les episodes narres si brievement au premier stade. 

On peut dater ces trois etapes. La premiere est anterieure a la dynastie 
des Maurya, eile remonte a un temps ou le seul aspect de la personnaHte 
du Buddha qui etait jugee digne d 'interet etait sa condition de religieux. 
La seconde date apparemment de l' apogee de 1' empire des Maurya et peut-
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etre plus precisernent du debut du regne d'Asoka. Elle revele une volonte 
de rnontrer que la personne du Buddha etait egale ou superieure meme 
a celle de l'Ernpereur, et que par consequent celui-ci se devait d'accorder 
aux fils spirituels cornrne aux reliques du Bhagavant deterence et genero­
site. C'est un therne de propagande religieuse aupres d'un pouvoir royal 
puissant et dont on esperait aide et protection en rapport avec ce pou­
voir. La troisierne etape est netternent posterieure a Asoka, puisque le 
therne precedent est deja passe dans la tradition et ne sert plus qu'a orner 

des recits. 

Cependant, si telles sont les dates de l'apparition de ces trois strates 
de la legende, celles de la redaction definitive des elements qui leur 
appartiennent dans nos deux textes et celles de leur incorporation a cette 
place des Vinayapitaka sont posterieures. Comme nous l'avons montre 
au debut du present article, elles sont en taut cas posterieures a la separa­
tion des Theravädin et des Mahi:Säsaka, c'est-a-dire au regne d'Asoka et 
merne, etant donne les profondes divergences qui existent entre les deux 
versions, assez posterieures a la secession des Dharmaguptaka. 

Il resulte de taut ceci que la legende de la jeunesse du Buddha, telle 
qu'elle se presente dans nos deux textes et plus encore dans ses etats 
posterieurs, ne contient aucun element ayant une valeur historique quel­
conque, du rnoins aucun elernent nouveau. En effet, les seules et rares 
donnees qui, dans une certaine mesure, peuvent etre considerees cornme 
possedarrt cette valeur sont directement empruntees a des Sütra, donc a 
des textes beaucoup plus anciens. ll en est ainsi des indications cancernarrt 
le lieu de naissance du futur Buddha a Kapilavastu, au pied de l'Himälaya, 
son peuple (les Säkya), sa caste (celle des nobles), son clan (Gautama), le 
nom de son pere (Suddhodana) et celui de son fils (Rähula). Quanta son norn 
personnel, nous l'ignorons: il est ici rernplace par son titre, celui de Bodhisatt­
va, cornme il seraplus tard remplace par un surnom eloquent, celui de Siddhär­
tha. Il semble qu'ill'ait abandonne en meme temps que la vie la'ique, ce qui 
est courant, non seulement dans le Bouddhisme mais aussi dans beaucoup 
d'autres religions. Dans ce cas, il a donc pu etre rapiderneut oublie parce 
qu'inutile comme devaient paraltre inutiles aux yeux des moines des premiers 
siedes et du Buddha lui-meme, tous les details qui concernaient la vie du 
Bhagavant avant son entree dans la carriere religieuse. Ces rares donnees 
authentiques, ou du moins vraisemblables, contrastent nettement avec 
l'esprit de la legende de la jeunesse dans son ensemble. Il y a en effet un 
abime entre la condition de fils d'un noble dans un petit etat frontalier, sans 
doute a demi barbare, et celle de futur roi Cakravartin. 

En resume, la legende de la jeunesse du Buddha, ne pouvant se constituer 
sur des souvenirs reels ou des traditions tres anciennes s'elabore dans le 
vi~e, autour d'un theme fourni par la propagande du s'arp.gha aupres des 
pmssants empereurs Maurya du 111 ieme siede. Contre taute vraisemblance, 
eile represente le Bodhisattva saus les traits d'un descendant direct des plus 
c~lebres souverains du passe, fils d'un roi riche et puissant, et comme tel 
VlVant au sein du luxe et des plaisirs, et destine a regner sur l'univers. Les 
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rares elements anciens, empruntes aux Sütra, comme le recit de la meditation 
et du depart contenu dans la version des Dharmaguptaka, disparaitront ou 
bien seront developpes et adaptes au theme royal. Les episodes qui seront 
ajoutes plus tard, et qui concernent la conception, la naissance, l'enfance, les 
fian<;ailles, le mariage, etc. n'auront eux aussi d'autre but que de montrer le 
Bodhisattva SOUS les traits d'un futur roi Cakravartin, etre surhumain dont 
I es moindres gestes s' accompagnent de prodiges. Le developpement du theme 
de la royaute universelle temporeUe va de pair avec celui du theme de la 
royaute universelle spirituelle, c'est-a-dire de la divinisation du Buddha. 
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